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III. LA PERTE DE BIODIVERSITÉ 

 

32. Les ressources de la terre sont aussi objet de déprédation à cause de la conception de 
l’économie ainsi que de l’activité commerciale et productive fondées sur l’immédiateté. La 
disparition de forêts et d’autres végétations implique en même temps la disparition d’espèces qui 
pourraient être à l’avenir des ressources extrêmement importantes, non seulement pour 
l’alimentation, mais aussi pour la guérison de maladies et pour de multiples services. Les diverses 
espèces contiennent des gènes qui peuvent être des ressources-clefs pour subvenir, à l’avenir, à 
certaines nécessités humaines ou pour réguler certains problèmes de l’environnement. 

 

33. Mais il ne suffit pas de penser aux différentes espèces seulement comme à d’éventuelles 
“ressources” exploitables, en oubliant qu’elles ont une valeur en elles-mêmes. Chaque année, 
disparaissent des milliers d’espèces végétales et animales que nous ne pourrons plus connaître, que 
nos enfants ne pourront pas voir, perdues pour toujours. 

 

L’immense majorité disparaît pour des raisons qui tiennent à une action humaine. À cause de 
nous, des milliers d’espèces ne rendront plus gloire à Dieu par leur existence et ne pourront plus 
nous communiquer leur propre message. Nous n’en avons pas le droit. 

 

34. Probablement, cela nous inquiète d’avoir connaissance de l’extinction d’un mammifère 
ou d’un oiseau, à cause de leur visibilité plus grande. Mais, pour le bon fonctionnement des 
écosystèmes, les champignons, les algues, les vers, les insectes, les reptiles et l’innombrable variété 
de micro-organismes sont aussi nécessaires. Certaines espèces peu nombreuses, qui sont d’habitude 
imperceptibles, jouent un rôle fondamental pour établir l’équilibre d’un lieu. Certes, l’être humain 
doit intervenir quand un géo-système entre dans un état critique ; mais aujourd’hui le niveau 
d’intervention humaine, dans une réalité si complexe comme la nature, est tel que les constants 
désastres provoqués par l’être humain appellent une nouvelle intervention de sa part, si bien que 
l’activité humaine devient omniprésente, avec tous les risques que cela implique. Il se crée en 
général un cercle vicieux où l’intervention de l’être humain pour résoudre une difficulté, bien des 
fois, aggrave encore plus la situation. Par exemple, beaucoup d’oiseaux et d’insectes qui 
disparaissent à cause des agro-toxiques créés par la technologie, sont utiles à cette même agriculture 
et leur disparition devra être substituée par une autre intervention technologique qui produira 
probablement d’autres effets nocifs. Les efforts des scientifiques et des techniciens, qui essaient 
d’apporter des solutions aux problèmes créés par l’être humain, sont louables et parfois admirables. 
Mais en regardant le monde, nous remarquons que ce niveau d’intervention humaine, fréquemment 
au service des finances et du consumérisme, fait que la terre où nous vivons devient en réalité moins 
riche et moins belle, toujours plus limitée et plus grise, tandis qu’en même temps le développement 
de la technologie et des offres de consommation continue de progresser sans limite. Il semble ainsi 
que nous prétendions substituer à une beauté, irremplaçable et irrécupérable, une autre créée par 
nous. 

 

  



 
 

35. Quand on analyse l’impact environnemental d’une entreprise, on en considère 
ordinairement les effets sur le sol, sur l’eau et sur l’air, mais on n’inclut pas toujours une étude 
soignée de son impact sur la biodiversité, comme si la disparition de certaines espèces ou de groupes 
d’animaux ou de végétaux était quelque chose de peu d’importance. Les routes, les nouvelles 
cultures, les grillages, les barrages et d’autres constructions prennent progressivement possession 
des habitats, et parfois les fragmentent de telle manière que les populations d’animaux ne peuvent 
plus migrer ni se déplacer librement, si bien que certaines espèces sont menacées d’extinction. Il 
existe des alternatives qui peuvent au moins atténuer l’impact de ces ouvrages, comme la création 
de corridors biologiques, mais on observe cette attention et cette prévention en peu de pays. Quand 
on exploite commercialement certaines espèces, on n’étudie pas toujours leur forme de croissance 
pour éviter leur diminution excessive, avec le déséquilibre de l’écosystème qui en résulterait. 

 

36. La sauvegarde des écosystèmes suppose un regard qui aille au-delà de l’immédiat, car 
lorsqu’on cherche seulement un rendement économique rapide et facile, leur préservation 
n’intéresse réellement personne. Mais le coût des dommages occasionnés par la négligence égoïste 
est beaucoup plus élevé que le bénéfice économique qui peut en être obtenu. Dans le cas de la 
disparition ou de graves dommages à certaines espèces, nous parlons de valeurs qui excèdent tout 
calcul. C’est pourquoi nous pouvons être des témoins muets de bien graves injustices, quand certains 
prétendent obtenir d’importants bénéfices en faisant payer au reste de l’humanité, présente et 
future, les coûts très élevés de la dégradation de l’environnement. 

 

 

 


